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Présidence : Monsieur Patrick LE BAIL
Réception de Monsieur Tristan RENAULT le 09 novembre 2017
Discours de réception par Monsieur Gilbert LENOIR
 Cher Tristan Renault, cher collègue,
L’honneur m’échoit de vous accueillir en tant que membre titu-
laire de l’Académie Vétérinaire de France. C’est un honneur, 
mais c’est surtout un très grand plaisir.
 Chères consœurs, chers confrères, 
Moi-même éloigné du monde vétérinaire au cours de ma car-
rière et de mon activité professionnelle, je dois avouer que ce 
n’est qu’à la lecture de son dossier de candidature que j’ai pu 
commencer à faire connaissance avec Tristan Renault. J’ai alors 
découvert avec ravissement, un de nos confrères au parcours 
remarquable, doté de grandes compétences, d’une vision et 
d’une belle humanité. Un scientifique parfaitement intégré dans 
notre monde en pleine évolution, capable de contribuer par sa 
formation vétérinaire et sa personnalité, au renforcement des 
performances et de la notoriété d’une belle Agence, l’IFREMER. 
Tristan est comme beaucoup d’entre nous un passionné, il a 
probablement en plus une âme d’artiste.
Tristan Renault est né le 15 juin 1962 en région parisienne. 
C’est très jeune, enfant, que son intérêt pour la mer et les orga-
nismes marins s’est révélé. Il m’a raconté que comme beaucoup 
d’entre nous, il était émerveillé, par la vie qu’il découvrait dans 
les mares au creux des rochers lors de ses vacances en Bretagne, 
mais surtout par celle qu’il observait en retournant les gros cail-
loux. Ce monde était beau, étrange, fascinant, il allait l’étudier 
quand il serait grand. 
Son père lui-même vétérinaire, responsable d’un laboratoire dans 
le privé, pu lui expliquer en quoi la formation vétérinaire pouvait 
probablement répondre à ses attentes en termes de formation 
initiale. Après une prépa en région parisienne, il fera ses études à 
l’école vétérinaire de Toulouse dont il est sorti diplômé en 1985. 
Après un an d’assistanat en anatomie pathologique à l’ENVT, 
il fait un stage chez Pierre de Kinkelin, au laboratoire d’ichtyo- 
pathologie de l’INRA à Thiverval-Grignon. C’est là semble-t-il 
que sa carrière se précise : il sera chercheur dans ce domaine!
Il profite de son service civil, pour se faire affecter au Centre 
Océanologique du Pacifique de l’Ifremer à Tahiti et se fait 
embaucher temporairement par Ifremer à la fin du service. De 
retour en métropole, il commence à compléter sa formation par 
différents certificats et diplômes dont un DEA.
Dès 1992, il est cette fois recruté par l’Ifremer et devient res-
ponsable d’un laboratoire à Ronces-les-bains. Trente ans plus 
tard, Tristan Renault est un expert internationalement reconnu, 
spécialiste de la santé des espèces aquatiques et qui a fait toute 
sa carrière à l’Ifremer et quelle carrière ! Il y a gravi tous les éche-
lons, chercheur, chef d’unité, chef de département… Il est actuel-
lement à la tête d’un des 4 grands départements d’IFREMER, 
celui dénommé : « Ressources Biologiques et Environnement », 
17 unités de recherche en métropole et outre-mer, plus de 
600 personnes. « Le Département a pour mission majeure de 
concilier le développement d’une recherche d’excellence et l’ef-
ficacité vis-à-vis des demandes institutionnelles  et sectorielles, 
dans l’objectif d’une exploitation des ressources halieutiques 
et aquacoles durables ».
Tristan Renault est tout d’abord un chercheur (plus de 170 articles 
dans des revues à comité de lecture), et il est toujours très produc-
tif malgré toutes ses responsabilités managériales. Ses recherches 
sont surtout sur l’étude des mollusques, des infections par 
des virus Herpès et en début de sa carrière par une approche 
morphologique (en particulier en microscopie électronique). 
Il a développé des outils et des stratégies permettant de réduire 
les effets néfastes des maladies infectieuses tout en préservant 
l’environnement. Tristan Renault a ainsi participé très active-
ment à la mise en place (1992) et au fonctionnement du Réseau 
de Pathologie des Mollusques (Repamo) de l’Ifremer ainsi 
qu’à la désignation du Laboratoire de Génétique et Pathologie 
(La Tremblade) comme laboratoire de référence dans le domaine des 
maladies des mollusques marins pour l’Union européenne en 1995. 
Plus récemment dans les années 2010, il a œuvré pour la mise en 
place d’un réseau de laboratoires agréés pour la recherche d’agents 
pathogènes infectant les mollusques bivalves (moules, huîtres…).
Il assure aussi de la formation et de l’enseignement à haut 
niveau : licences, masters, DEAs. Il est titulaire d’une HDR 
depuis 2007 et il est qualifié comme professeur des Universités 
depuis 2010. Il a l’expérience du montage et de la conduite de 
plusieurs projets européens.
Il est expert dans de nombreuses instances, expert pour le 
Conseil International pour l’Exploration de la Mer (CIEM), 
expert auprès de l’Anses, expert auprès de l’EFSA, expert auprès 
de la Commission Européenne pour l’évaluation de projets de 
recherche, expert pour l’Agence d’Évaluation de la Recherche 
et de l’Enseignement Supérieur (AERES).
Il a par sa spécialité (huitres en particulier) été confronté à la 
gestion de situations de crises avec tout ce que cela implique : rap-
ports avec les tutelles, les politiques, les professionnels, le public. 
Il se doit donc d’être aussi un communicant, un vulgarisateur.
Le nouveau membre que nous accueillons aujourd’hui est clai-
rement un pionnier et un grand expert. De façon originale, à un 
moment où les questions d’environnement deviennent critiques 
et le concept « One Health » un sujet majeur de préoccupation 
pour notre compagnie, il saura enrichir notre réflexion dans 
ces domaines.
Cher Tristan, l’Académie Vétérinaire de France peut s’enorgueillir 
de vous compter parmi ses membres.
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Réponse de Monsieur Tristan RENAULT
Monsieur le Président,
 Monsieur le Secrétaire Général,
  Chères consœurs et chers confrères,
   Mesdames, Messieurs,
Je souhaiterais, en premier lieu, vous exprimer toute ma pro-
fonde gratitude pour l’honneur qui m’est fait aujourd’hui d’être 
accueilli au sein de l’Académie Vétérinaire de France. Je suis 
bien sûr particulièrement touché par les paroles élogieuses que 
Gilbert vient de prononcer. 
En ce jour où l’Académie me fait l’honneur de m’accepter parmi 
ses membres titulaires, j’ai choisi de vous parler d’écosystèmes 
marins, de ressources vivantes et de santé. 
En préambule à mon intervention, je souhaite indiquer que le 
travail scientifique ne peut exister que par le fait de rencontres 
et d’échanges. Il ne peut être en aucun cas le fruit d’un seul 
individu.
Je ferai dans un premier temps un bref rappel de mon cursus 
en termes de formation. En effet, Gilbert vient de présenter de 
manière tout à fait documentée mon parcours.
Je suis Docteur Vétérinaire depuis 1988 et titulaire du DEA 
d’Immunologie de l’Université Paris VII (1988). J’ai suivi les 
cours d’Immunologie Approfondie (1988), de Génie Génétique 
(1993) et de Microscopie Électronique (1994) de l’Institut 
Pasteur (Paris). J’ai obtenu en 1998 le diplôme en Méthodologie 
Statistique délivré par l’Université Louis Pasteur de Strasbourg. 
Enfin, j’ai soutenu une HDR en 2007 à l’Université La Rochelle 
et obtenu en 2010 la qualification Professeur des Universités 
en Section 65 (Biologie cellulaire) et en Section 68 (Biologie 
des organismes).
J’ai eu la chance d’intégrer les effectifs permanents de l’Ifremer, 
l’Institut Français de Recherche pour l’Exploitation de la Mer, en 
janvier 1992 et j’ai mené au cours de ma carrière professionnelle 
des activités variées. J’ai ainsi développé des activités de recherche 
ciblant la santé des animaux aquatiques (plus particulièrement 
des mollusques). J’ai pu aussi m’impliquer dans la formation par 
et à la recherche, en particulier au travers de l’encadrement de 
stagiaires, de doctorants et de post-doctorants. J’ai assuré diffé-
rentes fonctions en lien avec la gestion de la recherche : des res-
ponsabilités de projets, d’équipes, de laboratoires, d’unités et de 
départements. J’ai également eu la chance, tout particulièrement 
au sein de l’Ifremer, institut fortement impliqué dans l’appui 
à la puissance publique, de pourvoir participer à des travaux 
d’expertise et à la production d’avis. Pour finir, mon parcours 
m’a amené à interagir avec divers secteurs professionnels dans 
le monde de l’aquaculture.
Mon parcours professionnel m’a permis à différentes reprises de 
pourvoir réaliser l’intégration de ces différents volets d’activité. 
Cela a été en particulier le cas lors des épisodes de mortalité 
massive d’huîtres creuses rapportés en France en 2008. Dans 
ce contexte, j’ai participé activement aux travaux de recherche 
menés pour tenter de définir les causes du phénomène, mais 
en tant que gestionnaire d’un laboratoire et d’un département 
de recherche, j’ai organisé ces travaux. Dans une situation de 
crise pour le secteur professionnel de la conchyliculture, j’ai été 
amené à jouer un rôle de relais et d’interface entre le monde 
scientifique, le ministère en charge du dossier et ses services, 
et les professionnels et leurs représentants. Devant l’intérêt des 
médias pour le sujet, avec par exemple le Figaro Magazine titrant 
« Huîtres - L’été meurtrier » en juillet 2008, j’ai aussi participé 
activement à la diffusion des informations vers le grand public.
Vous pourriez me dire, mais pourquoi donc s’in-
téresser et étudier les maladies affectant les mol-
lusques. Je vous répondrai en rapportant quelques 
chiffres extraits du dernier rapport de la FAO 
intitulé « La situation mondiale des pêches et de 
l’aquaculture » et édité en 2016.
L’aquaculture est une activité économique en déve-
loppement constant depuis les années 1950 avec 
un taux de croissance annuel d’environ 9% ce qui 
positionne ce secteur parmi les tous premiers en 
matière de productions animales :
- 1950 : 1 million de tonnes ;
-  2014 : 73,8 millions de tonnes pour une valeur 
de 78,8 milliards de dollars.
Les mollusques sont un groupe d’importance 
aux niveaux national, européen et mondial avec 
16,1 millions de tonnes de produits représentant 
environ 25% des productions d’aquaculture au 
niveau mondial pour une valeur commerciale de 
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Comme chez les autres espèces animales, des virus, des bactéries, 
des parasites protozoaires et métazoaires sont décrits chez les 
coquillages comme responsables de maladies. 
Sur la figure reportée ici, nous pouvons voir les niveaux de pro-
duction au plan national de trois espèces d’huître :
-  l’huître plate, Ostrea edulis, espèce d’huître autochtone, 
-  l’huître portugaise, Crassostrea angulata, espèce introduite 
en France dans les années 1870 en provenance du Portugal,
-  et enfin l’huître creuse, Crassostrea gigas, espèce importée du 
Japon et du Canada à la fin des années 1960 et le début des 
années 1970.
Le niveau des productions d’huîtres plates était au début 
des années 1960 autour de 20 000 tonnes annuelles. 
Aujourd’hui, il se situe autour de 1 500 tonnes. Deux 
maladies parasitaires, la marteiliose due au parasite pro-
tozoaire Marteilia refringens et la bonamiose due au parasite 
protozoaire Bonamia ostreae, sont à l’origine du déclin de 
cette production ostréicole.
L’huître portugaise a subit des épisodes de moralité massive à la 
fin des années 1960 et le début des années 1970 se traduisant par 
sa disparition le long du littoral atlantique français. On attribue 
cette disparition à la présence de virus de type iridovirus et aux 
maladies afférentes. 
Enfin, depuis 2008 des épisodes de mortalité massive touchent 
les huîtres creuses âgées de moins d’un an dans l’ensemble des 
zones de production françaises et se traduisent aujourd’hui par 
un décrochement notable en termes de production. Les épisodes 
de mortalité rapportés sont liés à la présence d’un herpèsvirus, 
le virus OsHV-1.
Cette information me permet de faire une transition et de vous 
indiquer qu’une partie importante des travaux scientifiques 
auxquels j’ai participé a eu pour objet l’étude des virus de type 
herpès infectant les mollusques marins.
En 1991, un virus de type herpès a été décrit associé à des 
épisodes de mortalités massives chez des larves d’huître creuse, 
Crassostrea gigas, en France. 
Les analyses réalisées alors ont permis la détection en micros-
copie électronique à transmission de particules virales enve-
loppées possédant un nucléotide. L’ensemble des caractères 
morphologiques observés a permis d’émettre l’hypothèse que le 
virus détecté appartenait à la grande famille des herpèsvirus. Le 
pouvoir pathogène de ce virus a ensuite été confirmé au stade 
larvaire par des essais d’infection expérimentale en laboratoire.
Dans ce contexte, il est apparu indispensable de caractériser 
plus précisément le virus infectent les huîtres creuses en France. 
La purification de particules virales à partir de larves d’huître 
infectées a permis d’extraire le matériel génétique de cet agent 
infectieux et de réaliser sa caractérisation moléculaire par un 
séquençage complet du génome et une analyse de sa structure.
Les caractéristiques morphologiques des virions, les sites 
de réplication du virus, la nature de l’acide nucléique viral 
(ADN double brin de grande taille), l’organisation du génome, 
la présence de certains gènes (terminase) et la structure fine des 
capsides sont autant d’éléments qui ont permis de conclure qu’il 
s’agissait bien d’un herpèsvirus. Ces données ont permis de revi-
siter la classification des herpèsvirus au milieu des années 2000 
avec la création d’un ordre, les Herpesvirales comprenant trois 
familles. Ainsi, les données disponibles laissent supposer que 
les herpèsvirus de mammifères et d’oiseaux, ceux infectant les 
poissons et les amphibiens et ceux présents chez les invertébrés 
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formeraient trois familles, le virus décrit chez l’huître creuse, C. 
gigas, étant le premier membre identifié de la troisième famille 
(Malacoherpesviridae). Ce virus a été nommé Ostreid herpesvirus 
type 1 (OsHV-1). D’après ce modèle, OsHV-1 aurait divergé il y 
un milliard d’années et les virus de poissons il y a 400 millions 
d’années.
Des travaux ont été entrepris afin de caractériser les interactions 
existantes entre le virus OsHV-1 et son hôte, l’huître creuse. Il a 
en particulier été possible récemment de mettre en évidence que 
l’autophagie apparaissait comme jouant un rôle protecteur lors 
de l’infection virale chez l’huître sur la base de la production dans 
les installations expérimentale de l’Ifremer de familles d’animaux 
présentant des niveaux de sensibilité à l’infection virale cont.
Comme je l’ai indiqué en introduction, je souhaite évoquer 
les notions d’écosystèmes marins, de ressources vivantes et de 
santé. En effet, les contextes environnemental et sociétal sont 
aujourd’hui en pleine évolution, mutation.
Le milieu marin est soumis à de nombreuses pressions : demandes 
fortes en matières premières et en nourriture d’origine marine, 
démographie croissante le long des zones littorales, polluants 
et déchets de plus en plus présents, développement grandissant 
des usages de la mer, …
Comprendre l’impact du changement global, en particulier cli-
matique, sur les océans est sans nul doute un défi majeur et les 
sciences vétérinaires ont toute leur place dans ce défi.
Le monde scientifique a ainsi à faire face à de nombreuses 
questions et à une demande sociétale grandissante dans les 
domaines de la sécurité alimentaire, de la transition énergétique, 
de la protection de l’environnement et de la préservation de la 
biodiversité, ainsi que dans le domaine du partage et de la diffu-
sion des connaissances. J’ai aujourd’hui la chance de diriger un 
des quatre départements scientifiques de l’Ifremer, institut qui 
développe de manière intégrée des travaux sur les écosystèmes 
marins, les ressources vivantes et la santé. 
Il me semble d’intérêt dans ce contexte de vous rappeler 
en quelques chiffres ce qu’est l’Ifremer. L’Ifremer est un 
Établissement Public à Caractère Industriel et Commercial 
(EPIC) intégrant environ 1 500 personnes et disposant d’un 
budget annuel de 220 millions d’euros. Une des caractéris-
tique de cet institut réside dans ses localisations multiples le 
long du littoral métropolitain, mais il est également présent 
à l’outre-mer : cinq centres (Atlantique, Bretagne, Manche 
mer du Nord, Méditerranée et Pacifique) et 20 implantations 
côtières. L’Ifremer a en charge la gestion de la flotte océano-
graphique française et dispose ainsi de moyens à la mer. C’est 
bien sûr un institut scientifique dont la tutelle principale est 
le Ministère chargé de la recherche. À ce titre, en 2016, il a 
produit plus de 500 articles scientifiques publiés et indexés 
par Web of Science.
Ses missions ont été définies par décret lors de sa création. 
L’Ifremer a pour missions de conduire et de promouvoir des 
recherches fondamentales et appliquées, des actions d’expertises 
et des développements technologiques et industriels destinés à :
-  connaître, évaluer et mettre en valeur les ressources des 
océans dans la perspective d’une exploitation durable ;
-  améliorer les méthodes de surveillance, de prévision, d’évolu-
tion, de protection et de mise en valeur du milieu océanique 
et côtier ; 
-  favoriser le développement socio-économique du monde 
maritime.
Ses missions sont aujourd’hui déclinées autour d’objectifs qui 
résident dans :
-  la connaissance et la caractérisation de la biodiversité marine 
pour mieux la préserver ;
-  l’identification et l’accompagnement de trajectoires de déve-
loppement durable de la pêche et de l’aquaculture face au 
changement global ;
-  un soutien à la valorisation des ressources biologiques, 
-  une meilleure compréhension du fonctionnement des éco-
systèmes et le développement d’outils au service du bon état 
écologique des mers côtières.
Dans le contexte des travaux développés par l’Académie 
Vétérinaire de France et celui de mon parcours professionnel, 
je peux proposer des sujets ciblés sur le monde marin inté-
grant les interactions entre écologie, biodiversité et santé des 
écosystèmes.
Figure 3 : Cliché de microscopie électronique à transmission montrant le virus 
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Je peux apporter à la réflexion menée par l’Académie, en parti-
culier dans la construction de son projet stratégique, l’originalité 
ainsi que les spécificités des ressources biologiques marines et 
des écosystèmes qui les hébergent autour de :
-  la préservation et l’optimisation de la place et du développe-
ment des productions dans le respect  des écosystèmes ; 
-  la promotion de la dimension écosystémique du concept un 
seul monde, une seule santé ;
-  l’amélioration de la compréhension du rôle de la biodiversité 
dans l’émergence et l’évolution des épizooties ;
-  la promotion de l’approche multidisciplinaire dans l’étude 
des maladies 
Je vous remercie pour votre attention.
Je souhaiterais enfin vous exprimer à nouveau toute ma gratitude 
pour le grand honneur qui m’est fait aujourd’hui d’être accueilli 
au sein de l’Académie Vétérinaire de France.
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